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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’hiver. 
Celle qui ouvre cette année 2018, que 

nous vous souhaitons remplie de joies, 
personnelles et artistiques. 

Les adeptes des opéras en version de 
concert se réjouissent déjà d’une nouvelle 
Tétralogie parisienne, donnée sur deux sai-
sons, à la Philharmonie de Paris, à partir de 
fin mars prochain. Emmenées par le chef de 
tempérament Valery Gergiev, quelques gran-
des voix bien établies (Yevgeny Nikitin, 
Mikhail Petrenko…) entoureront les plus jeunes du Théâtre Mariinsky. Une vingtaine de nos 
adhérents ont déjà leurs places. Il semblerait qu’il en reste encore quelques-unes en vente auprès de 
la salle, si vous êtes de ces retardataires quelque peu inconséquents… 

Mais, comme l’on ne saurait se contenter des quelques occasions que nous offre la vie 
musicale parisienne, nous avons pris l’habitude de voyager pour aller écouter du Wagner ! Nous 
voulons continuer à vous proposer de tels voyages, qui allient l’enthousiasme des découvertes 
wagnériennes au plaisir d’entretenir les liens qui nous unissent dans cette passion. C’est pourquoi 
notre responsable voyages, Janine Fayolle, a souhaité vous soumettre un petit « questionnaire 
voyages », joint en annexe de cette Lettre, pour vous permettre d’exprimer vos souhaits et 
préférences, et nous donner la possibilité de les prendre en compte, au plus près de vos attentes. 
Nous vous remercions, par avance, de le remplir avec soin, d’y laisser se révéler vos rêves les plus 
fous, et de nous le retourner sans trop tarder, avant la fin du mois de février. 

Notre Cercle se préoccupe aussi, depuis toujours, d’aider les plus jeunes artistes à développer 
leurs talents, qui feront nos délices de demain. Et nous sommes particulièrement heureux de vous 
proposer, dans ces pages, un passionnant article de notre boursière 2016, Virginie Dejos, sur sa 
nouvelle expérience au sein de l’opéra de Lübeck, avec un regard pertinent et savoureux sur ce qui 
distingue les pratiques des institutions musicales françaises et allemandes.  

Avant de vous laisser découvrir le contenu de cette Lettre, pour lequel il faut, une nouvelle 
fois, décerner un accessit à notre amie Anne Hugot Le Goff, qui y contribue grandement, par ses 
fameuses synthèses de conférences, nous souhaitons rappeler que, si la Lettre constitue notre lien 
traditionnel entre adhérents, la communication d’aujourd’hui dispose de bien d’autres moyens, et 
nous souhaitons que les plus « modernes » d’entre vous (dont vous faites certainement partie), parti-
cipent activement à notre… ou plutôt votre page Facebook et au forum de discussion du site internet 
(dont les adresses figurent en tête de cette page), car c’est à vous de contribuer à faire passer notre 
Cercle dans l’ère du numérique. Alors, pour ceux qui n’ont pas encore visité ces pages, vous verrez 
que les discussions et avis, parfois bien tranchés, n’y manquent pas, et que les échanges sont encore 
plus enrichissants lorsque l’on n’a pas tous les mêmes opinions.  

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© villatasca.com 

Envie de voyages wagnériens ? 

la Villa Tasca ,  à Palerme 

où Wagner séjourna durant  l’hiver 81-82 
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Le Billet de Clym 
Le mois de janvier est celui où on doit 

envoyer tous les vœux pour l’année qui 
commence, et au cours duquel on en reçoit 
beaucoup. Les miens, pour vous, seront tous 
très amicaux. 

L’année dernière, j’étais invité officiel-
lement, pour la 55e année, au Festival de 
Bayreuth. Que de souvenirs inoubliables évo-
qués dans mes articles, dans mon journal La 
Nouvelle République ou d’autres organes de 
presse, et aussi dans la revue de notre Cercle, 
avec, en vedette, les noms notamment de 
Wolfgang Windgassen et de Birgit Nilsson.  

Je relis avec émotion cette lettre datée 
du 6 août 2006 : « Cher Vénéré Monsieur Clym, 
à l’occasion de votre anniversaire-jubilé, nous 
vous félicitons très cordialement et vous 
souhaitons premièrement une bonne santé mais 
également bonheur, satisfaction et beaucoup de 
joie de vivre. Vous aurez sans cesse été un fidèle 
compagnon pour nous et le Festival. Votre 
amour des œuvres de Richard Wagner et de 
Bayreuth est depuis toujours énorme et ferme. 
Nous vous en remercions de tout cœur en ce 

jour d’honneur et nous vous souhaitons à vous 
et à votre famille et à vos amis une belle fête 
inoubliable. Que vous puissiez profiter de la plé-
nitude de la vie pendant de nombreuse années 
encore – ad multos annos. Affectueusement 
Gudrun et Wolfgang Wagner. » 

Actuellement, je pense aussi beaucoup 
au Docteur Pierre Devraigne. C’est lui qui créa 
notre Cercle. Il venait me voir à mon magasin 
de Lido Musique. C’est avec moi qu’il songea à 
faire, au Musée Galliéra, une exposition Richard 
Wagner, qui obtint un immense succès. Sur 
l’affiche de cette manifestation, il y avait mon 
dessin de la tête de Wagner, qu’on a pu voir sur 
des pochettes de disques où l’on trouve des 
opéras de Wagner, dirigés par Toscanini, avec 
les voix de Lauritz Melchior et d’Helen Traubel. 

Oui !!! Pour moi, Bayreuth et Salzbourg 
sont des villes magiques, où j’ai vécu des 
moments admirables, que j’espère connaître 
encore. 

CLYM 

Masterclasses de Nadine Denize 
Du 23 au 26 octobre 2017, Schola Cantorum 

Lors des Rencontres du Cygne du 2 juin 
2017, la grande mezzo Madame Nadine Denize 
avait évoqué sa carrière et ses rôles wagnériens 
(cf. La Lettre du Cygne d’été 2017 ou 
http://www.cnrw-paris.org/rencontre-17_06_02). 

Nous l’avons retrouvée avec plaisir, pen-
dant quatre jours, à la Schola Cantorum de 
Paris, où elle animait des masterclasses consa-
crées au chant wagnérien. Sept interprètes 
(quatre français et trois étrangers) ont, chacun 

trois fois une heure, chanté 
des extraits d’œuvres du 
Maître, recevant les con-
seils avisés, les recomman-
dations et les appréciations 
de Nadine Denize. Trois 
mezzos, Daniela Bianca 
Gierok, Maarja Purga et 
Marie-Elisabeth Seager, 
deux sopranos, Leyla 
Bouazza et Anne Derouard, 
et deux ténors, Gustavo 
Eda et Olivier Trommen-
schlager, ont mis tout leur 
talent et toute leur énergie 
pour réussir au mieux ce 

 
© Alain Barove 

Gustavo Eda, Marie-Elisabeth Seager,  Maarja Purga,  Daniela Bianca Gierok 

Olivier Trommenschlager,  Anne Derouard et  Leyla Bouazza 

http://www.cnrw-paris.org/rencontre-17_06_02
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difficile exercice, accompagnés par l’excellente 
pianiste Natalia Medvedeva. 

Ces masterclasses, auxquelles ont assisté, 
avec assiduité et passion, plusieurs membres du 
Cercle, se sont achevées par un très beau con-
cert, donné à l’Auditorium César Franck de la 
Schola Cantorum. Nous avons été impression-
nés par les progrès faits en peu de temps par 
les candidats, qui ont interprété des airs 
extraits de Parsifal, de Lohengrin, de L'Or du 
Rhin, de La Walkyrie ou du Vaisseau fantôme… 

Cet événement musical, que nous espé-
rons voir renouveler, a été initié, au nom du 
Cercle Richard Wagner de Paris, par notre prési-
dente, Annie Benoit, à la demande de notre 

boursière 2016, Virginie Dejos (qui, pendant 
cinq années, a accompagné la classe de Nadine 
Denize), et par Monsieur Michel Denis, direc-
teur de la Schola Cantorum. 

Parmi l’assistance, étaient présents le Pr 
Michael Gehrke, professeur à la Musikhoch-
schule de Weimar, et Christian Ducor, membre 
du Praesidium du Cercle international Richard 
Wagner. 

Nous conserverons un merveilleux souve-
nir de ces moments musicaux intenses, en com-
pagnie de ces jeunes artistes et de la fidèle 
amie de notre Cercle parisien, Nadine Denize.  

ALAIN BAROVE 

Récital de la pianiste Florence Delaage 
Lundi 12 mars 2018 à 20h30, salle Gaveau 

Le concert de Florence Delaage, membre du comité de notre Cercle, sera consacré, en grande 
partie, aux œuvres de Richard Wagner, dans leurs transcriptions réalisées par Franz Liszt, mais aussi 
Hans von Bülow, reprenant ainsi le thème de son disque, Endless Wagner, paru récemment chez 
Melism. Rappelons que notre amie vient d’être invitée à se produire à Berlin, dans le cadre du 
symposium Wieland Wagner, où les plus chanceux d’entre nous ont pu profiter de son talent dans un 
programme assez proche de celui de Paris (voir, en page 6, le compte-rendu de ce symposium par 
Annie Benoit et Alain Barove). 

Voici le programme détaillé du concert de la salle Gaveau : 

 Richard Wagner / Franz Liszt 
Le Rêve d’Elsa (Lohengrin) 
Reproche de Lohengrin à Elsa (Lohengrin) 

 Richard Wagner / Hans von Bülow 
paraphrase du quintette de l’acte III (Les Maîtres chanteurs de Nuremberg) 

 Richard Wagner / Franz Liszt 
Chœur des Fileuses (Le Vaisseau fantôme) 
Romance à l’Etoile (Tannhäuser) 
Marche solennelle vers le Saint Graal (Parsifal) 

 Richard Wagner 
Feuillet musical pour Mathilde Wesendonck 

 Richard Wagner / Franz Liszt 
Isoldes Liebestod (Tristan et Isolde) 

  entracte   

 Frédéric Chopin 
10 préludes, op. 28 : n° 1 (Agitato), n° 4 (Largo), n° 6 (Lento assai), 
n° 7 (Andantino), n° 13 (Lento), n° 14 (Allegro), 
n° 15 (Sostenuto « La goutte d'eau »), n° 16 (Presto con fuoco), 
n° 17 (Allegretto), n° 24 (Allegro appassionato) 

 Claude Debussy 
Clair de Lune (Suite Bergamasque) 
Feux d’artifice (Prélude n° 12, 2e livre) 

Plus d’informations sur : www.sallegaveau.com/spectacles/florence-delaage-piano. 

http://www.sallegaveau.com/spectacles/florence-delaage-piano
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Chef de chant à l‘opéra de Lübeck : 
« Springen » und « Viel Spaß! » 

par Virginie Dejos, boursière 2016 du Cercle National Richard Wagner - Paris 

Chers amis du Cercle Wagner de Paris, je 
vous souhaite « ein frohes neues Jahr », depuis 
la ville de Lübeck, où je me suis installée, en 
août dernier, après avoir gagné le concours de 
chef de chant à l’Opéra. Après avoir été la 
boursière du Cercle en 2016, et après avoir pris 
des cours d’allemand avec l’une de vos 
membres, je me suis donc installée en 
Allemagne, espérant ainsi avoir l’occasion 
d’approfondir, entre autres, ma connaissance 
du répertoire allemand, et notamment des 
ouvrages de Wagner.  

L’installation dans un nouveau pays et le 
travail dans un nouveau théâtre demandent 
quelques jours d’adaptation, et notamment la 
compréhension de nouveaux mots. Les deux 
mots qui m’auront le plus étonnée, et 
résument, à eux seuls, l’organisation d’un 
théâtre en Allemagne, sont « springen », 
autrement dit le verbe « sauter », et « Viel 
Spaß! », formule consacrée pour souhaiter 
beaucoup de plaisir à jouer, chanter, aux 
artistes, lors des répétitions et des 
représentations.  

« Springen » 
La différence majeure entre un opéra en 

Allemagne et un opéra en France tient à 
l’organisation de la saison. En France, un opéra 

est répété six semaines, puis joué trois 
semaines consécutives. En Allemagne, les 
répétitions de six semaines permettent de faire 
entrer un ouvrage au répertoire, et de le jouer 
ainsi durant une ou deux saisons, sans 
répétition supplémentaire. D’où l’importance 
du verbe « springen », qui désigne ainsi l’action 
de remplacer quelqu’un au pied levé, soit un 

musicien de l’orchestre  ceux-ci se relayant 

d’une représentation à l’autre , soit l’un des 
chanteurs ou le chef d’orchestre. Il est établi 
que le chef d’orchestre ayant dirigé les 
répétitions et les premières représentations se 
fasse remplacer, sans répétition supplémen-
taire, par un assistant pour les représentations 
suivantes. Cette organisation permet, par un 
système de roulement, de proposer ainsi un 
opéra différent au public chaque soir. Le 
nombre d’ouvrages proposé chaque année est 
le triple d’un opéra de province en France. 
Ainsi, à Lübeck, sont montés, chaque année, 
une douzaine d’ouvrages, dont deux comédies 
musicales, des œuvres baroques, un Wagner 

 cette année, Der Fliegende Holländer , des 
opéras italiens, un Mozart, au moins une œuvre 
contemporaine. Pour un chef de chant, cela est 
très formateur. Au travail avec les chanteurs en 
troupe pour apprendre les rôles, s’ajoute 
l’accompagnement, et parfois la direction des 

répétitions scéniques, 
ainsi que différents 
rôles pendant les 
représentations : direc-
tion des chœurs ou 
orchestres en coulisse, 
continuo ou accompa-
gnement des récitatifs 
au clavecin ou piano-
forte. Il m’a même été 
demandé de jouer la 
partie d’accordéon 
pour une comédie 
musicale ! Ce que j’ai 
fini par refuser… 
n’ayant jamais touché 
un accordéon de ma 
vie !  

© Jennifer Toelstede 

La salle du Théâtre de Lübeck 
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Theater  
J’ai longtemps privilégié et aimé l’aspect 

purement musical des opéras, avant de me 
rendre compte combien il est primordial, dans 
l’interprétation des ouvrages lyriques, d’avoir le 
sens du théâtre. La parole dicte les tempi, les 
respirations et la structure entière des 
ouvrages. Il est possible de donner une belle 
version musicale d’un ouvrage, tout en passant 
totalement à côté des effets dramatiques ! 
Contrairement aux sonates, symphonies, 
organisées avec des moyens purement 
musicaux, les opéras suivent une logique 
narrative que la musique met en relief et 
sublime. La mise en scène influence beaucoup 
la gestion du temps de l’ouvrage, parfois même 
les tempi ou les atmosphères musicales. 

Pour renouveler les esthétiques, le 
Théâtre de Lübeck invite des metteurs en scène 
différents pour chacune des productions. 
Cependant, deux metteuses en scène 
assistantes sont engagées fixement par le 
Théâtre pour toutes les productions. Parmi 
elles, Jennifer Toelstede, qui est l’auteure des 
photos illustrant cet article. Engagée depuis 
1998 à Lübeck, elle a notamment participé, 
comme assistante, à la production du Ring de 
Wagner, qui a remporté le prix de la production 
de l’année, en 2012, décerné par ECHO Klassik1. 
Elle met également en scène régulièrement des 
ouvrages programmés par le Théâtre : cette 
année, Drachenreiter, un ouvrage nouvellement 
écrit, qui sera donné en juin. Les mises en scène 
n’étant pas écrites comme les partitions 
musicales, l’assistant doit prendre en notes, 
pendant les répétitions, tous les mouvements 

                                                                 
1
 Der Ring des Nibelungen (7 DVD), Roman Brogl i -

Sacher (di rection), Antony Pi lavachi  (mise en scène) , 
Musicaphon M56929. Prix de la  cri tique ECHO Klassik 
2012. 

et placements, changements de décors… pour 
pouvoir faire travailler la mise en scène à de 
nouveaux chanteurs ou lors d’une reprise de 
l’ouvrage. L’assistant peut également être 
chargé de la régie pendant les représentations.  

« Viel Spaß! » 
« Viel Spaß! », l’expression la plus utilisée 

avant les représentations et répétitions, révèle, 
à elle seule, l’implication directe de la musique 
en Allemagne dans la vie quotidienne. Plaisir de 
jouer et de chanter, de faire de la musique, et 
de proposer à entendre des chefs d’œuvres. J’ai 
été aussi étonnée par le public, qui réagit 
beaucoup pendant les représentations, 
exprimant sa joie ou son désaccord. « Viel 
Spaß! » serait aussi un bon résumé de mon 
travail dans ce théâtre depuis septembre !  

Wagner à Paris…  
Je profite également de l’occasion qui 

m’est donnée ici d’écrire pour remercier 
l’implication des membres du Cercle lors des 
master-classes dédiées à la musique de 
Wagner, qui ont été données, en octobre 
dernier, par Nadine Denize. Vous avez 
largement contribué au succès de ce projet. Il 
est, je crois, très important que de jeunes 
chanteurs très talentueux puissent se 
perfectionner auprès de grands artistes, et que 
les jeunes voix wagnériennes puissent aborder 
ce répertoire dans de bonnes conditions. 
Devant le succès rencontré et l’enthousiasme 
des participants, j’espère pouvoir organiser 
bientôt, à Paris, une seconde édition de ces 
master-classes.  

V. D. 

 
© Jennifer Toelstede 

Virginie Dejos en répét it ion 

 
© Dietmar Rabich 

La porte de Holstein à Lübeck 
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Déjeuner amical de fin d’année 
Le 2 décembre 2017, Les Noces de Jeannette à Paris 

Début décembre, une cinquantaine d’adhérents 
se sont retrouvés au restaurant Les Noces de 
Jeannette, situé à côté de l'Opéra Comique de Paris, 
pour un déjeuner amical, où la gastronomie et la 
convivialité ont fait bon ménage ! 

De l’avis général, ces moments sympathiques 
permettent de mieux nous connaître, et le comité, 
dont les organisatrices, la présidente, Annie Benoit, et 
la trésorière, Shirley Avignon, ont bien noté qu’il fau-
dra programmer un nouveau déjeuner en 2018… 

ALAIN BAROVE 

Symposium Wieland Wagner à Berlin 
Du 9 au 12 novembre 2017, Berlin 

Le Cercle Richard Wagner de Berlin-
Brandebourg et son dynamique président, 
Rainer Fineske, ont organisé ce symposium 
pour commémorer le 100e anniversaire de la 
naissance de Wieland Wagner. 

Wieland Wagner est né en 1917, à 
Bayreuth. Petit-fils de Richard Wagner et de 
Cosima Liszt, fils de Siegfried et de Winifred 
Wagner, décédé à 49 ans, il avait participé, avec 
son frère Wolfgang, à la réouverture, en 1951, 
du Festival de Bayreuth, où sa personnalité s’est 
révélée dans une conception moderne et 
audacieuse des mises en scène. 

Le vendredi 10 novembre, plusieurs 
personnalités sont venues témoigner de 
l’immense héritage artistique laissé par Wieland 
Wagner. Le Dr Ingrid Kapsamer a rappelé les 
nombreuses reprises de mises en scène de 
Wieland Wagner que l’opéra de Berlin a 
proposées, en particulier de 1959 à 1962. C’est 
avec beaucoup d’humour qu’Anja Silja a 
dialogué avec Rainer Fineske, en évoquant le 
travail artistique qu’elle avait partagé avec 
Wieland Wagner à Bayreuth. Puis Josef 
Lienhart, président honoraire du Cercle Richard 
Wagner International, a rappelé, avec 
beaucoup de clarté, les mises en scène de 
Wieland Wagner à Bayreuth de 1951 à 1966, 
date de sa disparition. 

Le samedi 11 novembre, Le Prof. Dr 
Stephan Mösch, de Karlsruhe, a évoqué toutes 

les transformations réalisées, à Bayreuth, par 
Wieland Wagner, notamment par une 
recherche de la réalité. C’est avec sa verve 
habituelle que Rainer Fineske a dialogué avec 
Nike Wagner, fille de Wieland Wagner. 

Deux opéras, Lohengrin et Tannhäuser, 
étaient à l’affiche du Deutsche Oper (cf. 
critiques de Chantal Barove dans ces pages). 

Le 10 novembre, au soir, a eu lieu, à 
l’Hôtel Kempiski, un diner de gala, précédé d’un 
concert de piano, au cours duquel notre amie 
Florence Delaage, membre du Cercle Richard 
Wagner de Paris, a interprété, avec brio, 
plusieurs extraits d’œuvres du Maître et des 
transcriptions de Franz Liszt. Parmi les convives, 
nous avons remarqué la présence de Nike 
Wagner et de deux grandes sopranos, Anja Silja 
et Deborah Polaski. Assistant, dans les Vosges, 
aux cérémonies d’inauguration de l’Historial de 
la Grande Guerre, l’ambassadrice de France à 
Berlin s’était fait représenter, à ce diner, par sa 
conseillère culturelle, Madame Myriam Grafto. 

La quinzaine de membres du Cercle de 
Paris qui ont assisté à cet événement 
conserveront un excellent souvenir de ces 
moments agréables passés à Berlin, et nous 
espérons que le 100e anniversaire de la 
naissance de Wolfgang Wagner sera une 
nouvelle occasion de nous rencontrer. 

ANNIE BENOIT ET ALAIN BAROVE 

 
© Pierre Benoit 

Andrea Buchanan,  du Cercle de Londres 

et  membre du comité du Cercle internat ional 

en compagnie de Georges Bernat  y Vicens 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

7 

Lohengrin et Tannhäuser à Berlin 
Les 9 et 11 novembre 2017, Deutsche Oper de Berlin 

Ces deux opéras de Richard Wagner ont 
été créés à la même période de la vie du 
compositeur, en 1845 (Tannhäuser à Dresde) et 
1850 (Lohengrin à Weimar). Nous avons eu la 
chance que le Deutsche Oper de Berlin les 
programme pendant la semaine du symposium 
organisé par le Cercle de Berlin-Brandebourg. Le 
lien entre ces deux ouvrages pourrait être le 
Moyen Âge et la chevalerie.  

Lohengrin : « Un lumineux Chevalier 
ailé » 

Le metteur en scène, Kasper Holten, a 
situé l’œuvre dans le Moyen Âge, et le designer 
danois Steffen Aarfing a imaginé, pour cela, de 
beaux costumes sobres, dans les tons gris et 
beige. Peu d’accessoires : un praticable en 
forme de croix au 2e acte, un portail de 
cathédrale dans un décor de théâtre et un lit-
catafalque au 3e acte, avec, sur fond de scène, 
des toiles peintes (un cygne stylisé, un champ 
de baïonnettes…). 

On présageait une mise en scène com-
pliquée, quand le rideau s’est levé, pendant 
l’ouverture, révélant des soldats étendus sans 
vie, pleurés par des femmes, dans une atmos-
phère de fin du monde (une comète traverse 
le ciel). En fait, tout devient clair : les soldats, 
qui accueillent le roi Henri l’Oiseleur, sont des 
rescapés de cette guerre, dont ils reviennent 
avec leurs uniformes tachés de sang et prêts 
à repartir pour un nouveau conflit. Le héraut 
du roi portera également, au front, une bles-
sure saignante pendant tout l’opéra. Kasper 
Holten a beaucoup travaillé sur les rapports 
entre les personnages et les petits détails de 
connivence entre eux, comme des échanges 
de regards et d’apartés entre le roi et le héraut, 
des gestes parfois amusants ou inquiétants 
révélant une humanité très touchante. Cela 
apparaît encore plus, quand la foule se rassem-
ble autour de Lohengrin, pendant l’air « Mein 
lieber Schwan », dans un mouvement de fer-
veur bouleversant. En réalité, ce Lohengrin sub-
til, très réussi, est particulièrement sombre et 
désespéré : le héros n’est pas très compatissant 
envers une épouse qui l’a trahi, et Elsa ne 
retrouve que le cadavre de son jeune frère, 
terrassé par les maléfices d’Ortrud.  

Klaus Florian Vogt est un Lohengrin 
romantique, lumineux, beau et juvénile, une 
sorte d’archange ailé (les ailes du Cygne, bien 
sûr !). Son chant est doux, sa voix claire, souple 
presque blanche, par moments, bien articulée. 
Avec l’expérience, il a acquis beaucoup 
d’intensité, et une assurance tranquille qui 
marque son personnage. Tout parait simple et 
évident avec lui. Désormais, mon cœur balance 
entre Jonas Kaufmann, le brun ténébreux à la 
voix sombre, et le blond Klaus Florian Vogt, au 
timbre clair !  

Petra Lang a toujours été une grande 
Ortrud, l’un de ses rôles de prédilection. En mai 
2008, au Congrès de Genève, elle avait été 
grandiose… Sa voix a peut-être perdu en 
ampleur, mais elle conserve cet aigu épanoui et 
puissant et son tempérament de feu. Le 
baryton anglais Simon Neal est un Telramund 
tourmenté et dominé par l’Ortrud de Petra 
Lang. La jolie soprano américaine Rachel Willis-

Sørensen, 1er Prix Opéralia 2014, a le physique 
idéal d’Elsa, blonde et pulpeuse, et possède une 
voix charnue, toutefois sans grande projection. 
Mais que le personnage d’Elsa est agaçant et 
insignifiant ! 

La jeune basse autrichienne Günther 
Groissböck a fait une grande impression dans le 
rôle du roi Henri. Sa voix longue et timbrée, 
ainsi que son autorité naturelle, sont 
prometteurs dans le répertoire wagnérien. 
Thomas Lehman est un héraut très présent 
dramatiquement. 

 
© Bettina Stöß 

La foule se rassemble autour de Lohengrin 

pendant  l’air «  Mein lieber Schwan »  

dans un mouvement  de ferveur bouleversant  
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Le chef écossais Donald Runnicles, 
directeur musical du Deutsche Oper depuis 
2009, connaît bien les opéras de Wagner, 
souvent à l’affiche de cet opéra. Il dirige son 
orchestre avec attention, et a entretenu la 
magie de la musique de Lohengrin, dont il 
maîtrise les élans, pour mieux rester en 
adéquation avec les chanteurs. 

Tannhäuser et le tournoi des 
chanteurs à la Wartburg : « Un 
opéra de fer et de feu » 

C’est la version de Dresde, celle de la 
création, le 19 octobre 1845, qui a été choisie, 
sans le ballet de la bacchanale, mais avec la 
longue ouverture, mini-symphonie reprenant 
les thèmes principaux des 3 actes. La metteur 
en scène, Kirsten Harms, en a d’ailleurs profité 
pour intégrer, pendant cette ouverture, un 
ballet des créatures de Vénus, vêtues de 
collants couleur chair imitant la nudité, censé 
expliquer l’arrivée de Tannhäuser au Venus-
berg. L’enfer y est traduit par un autre ballet 
de corps d’hommes se tordant dans les flam-
mes d’un brasier. 

Il n’y a pas de décor. Kirsten Harms a 
opté pour une vision onirique et fantastique 
de ce conte médiéval, dont le dernier acte 
paraît irréaliste et détonne (dortoir d’hôpital, 
où gisent les pèlerins !). Elle a simplement 
utilisé toutes les ressources de la scène du 
Deutsche Oper : plateaux montants et 
descendants, trappes… Des cintres, tombent 
des gargouilles ailées monstrueuses, puis 
d’impressionnants mannequins cuirassés, 
armée fantôme, devant laquelle Elisabeth fera 
son entrée, jeune fille anxieuse triturant sa 
natte. Les amis Chevaliers de Tannhäuser, en 
armure, sont juchés sur de faux chevaux 
caparaçonnés, pour l’accueillir dans des retrou-
vailles très lyriques. 

Au 2e acte, les nobles, en costumes 
moyenâgeux bigarrés, rassemblés pour le 
tournoi des chanteurs, portent des chapeaux 
coiffés d’amusants ornements animaliers, flo-
raux et autres. La metteur en scène a repris 
l’idée que Vénus et Elisabeth sont les deux 
faces d’une même femme, qu’elle fait inter-
préter par une seule cantatrice, Emma Bell. La 
soprano britannique est admirable dans ces 
deux rôles. Avec une voix opulente et véhé-
mente, elle est capable d’une formidable inten-

sité dramatique, ainsi que de sons d‘une grande 
douceur, grâce à son timbre moelleux et une 
technique parfaite. Elle a d’ailleurs été lauréate 
du prix Kathleen Ferrier, en 1988.  

Son partenaire, le ténor autrichien 
Andreas Schager, ne fait pas l’unanimité. Sa 
voix de Heldentenor est percutante et solide, 
mais stridente et sans nuance, et d’une 
brutalité pouvant gêner. En revanche, le 
baryton allemand Markus Brück a une magni-
fique voix, pleine de lyrisme et de poésie, 
portée par un très long souffle. Sa Romance à 
l’étoile est particulièrement émouvante. Une 
grande leçon de chant. L’amour de Wolfram 
pour Elisabeth devient évident au finale, quand 
celle-ci meurt dans ses bras, comme une simple 
femme, et non comme une sainte.  

Notons également l’excellente prestation 
d’Albert Pesendorfer dans le rôle du Landgrave 
Hermann.  

Le chef allemand Michael Boder est, lui 
aussi, un habitué des œuvres de Richard 
Wagner. Il ne fait pas dans la mesure, en accord 
avec l’amplitude vocale du plateau. 

              

Il est amusant de constater que, dans les 
deux opéras, les héroïnes (Elsa et Elisabeth) se 
ressemblent comme deux sœurs, en robe 
blanche et longs cheveux blonds. 

Il ne faut pas oublier de citer le chœur du 
Deutsche Oper, d’un très haut niveau de 
qualité, très applaudi, avec leur chef, Jeremy 
Bines. 

CHANTAL BAROVE 

 

 
© Alain Barove 

Des cint res,  tombent  d’ impressionnants 

mannequins cuirassés,  armée fantôme 
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Les œuvres symphoniques 
de Richard Wagner 

Conférence donnée par Emmanuel Hondré, 
le 22 octobre 2017, au Cercle National Richard Wagner - Paris

Emmanuel Hondré nous intéresse à un 
aspect particulièrement mal connu de l’œuvre 
de Wagner : ses débuts (1830-1840), et ses 
premiers essais à la musique symphonique. 
Pour Wagner, en grande partie autodidacte, et 
qui s’inspire énormément de ses maîtres 
(Beethoven, Schumann, Weber…), l'orchestre 
est une sorte de laboratoire. À Riga, il a 
l’occasion de diriger La Flûte enchantée, Les 
Noces de Figaro, Norma, Joseph (de Méhul), 
Euryanthe, ainsi que du Mendelssohn. Il 
compose des symphonies, et surtout des 
ouvertures (dont la plupart sont perdues). 
Pourquoi des symphonies ? Parce que Wagner 
compose pour se faire connaître, et pour être 
joué, et que, pour cela, il faut écrire des 
symphonies ! Quant aux ouvertures, ce sont les 
prémices d’opéras… qui ne seront jamais 
composés. En même temps, il concrétise, 
comme d’habitude, ses théories par des écrits : 
en 1834, Die deutsche Oper ; en 1841, Über die 
Ouvertüre. Pour lui, l’ouverture est un moment 
très important, qui doit représenter le drame, 
avant qu’il soit oblitéré par la mise en scène. 
Chez Mozart, il admire les ouvertures : 
« l’ouverture devint un morceau de musique qui 
existait par lui-même, et qui était par 
conséquent complètement fini alors même que 
sa contexture le rattachait à la première scène 
de l’opéra ». Dans Léonore de Beethoven, 
l'ouverture résume toute l'œuvre : « cette 
composition gigantesque ne peut plus s’appeler 
ouverture : c’est le drame lui-même à sa plus 
haute puissance » Quant à Weber, il le crédite 
de l’invention d’un nouveau genre : « on dut lui 
donner le nom de fantaisie dramatique ». 

Sa première œuvre répertoriée, et qui fût 
jouée, est la Paukenschlag-Ouvertüre (1830). 
Dans Ma vie, il en parle comme d’une ouverture 
inspirée par la neuvième symphonie de 
Beethoven, où il prête à l'orchestre un 
caractère mystique « il se divisait dans mon 
esprit en trois éléments distincts qui se 
combattaient. J’aurais aimé rendre par la 
couleur ce que ces éléments avaient de 
caractéristique (…) je voulais en effet réserver 

l’encre noire aux cuivres, l’encre rouge aux 
cordes, et l’encre verte aux instruments à 
vent… » Il présente sa partition au chef 
d’orchestre de Leipzig Heinrich Dorn, qui décide 
de la faire jouer pour le concert de Noël, 
concert que Wagner décrit avec un humour 
inattendu, car il a un peu honte des coups de 
grosse caisse, qu’a posteriori, il juge excessifs… 

À 20 ans, au début de l’été 1832, il écrit 
la Symphonie en ut, qui sera créée à Prague, en 
novembre 1832, assez grandiose mais avec une 
orchestration encore simpliste, et une lenteur 
qui évoque Schubert, même si Clara Wieck, 
lorsqu'elle écrit à son époux, Robert Schumann, 
parle d'une filiation avec Beethoven. Dans la 
Symphonie en mi majeur de 1834, plus 
dynamique, on entend plutôt l'héritage de 
Weber. On pense à l'ouverture d'Euryanthe.  

C’est dans l’Ouverture de Columbus de 

1835, jouée par le chef Habeneck  musique de 
scène destinée à accompagner la pièce de 

théâtre Christophe Colomb  que le futur 
Wagner pointe le bout de son nez, même si 
« cette œuvre de jeunesse ne pouvait donner 
qu’une idée très imparfaite de mon talent », car 
on commence à entendre des successions 
d'harmoniques caractéristiques, avec cet effet 
d'arc-en-ciel de la fin de L'Or du Rhin.  

Il est moins heureux avec l’Ouverture 
Polonia de 1836, inspirée par une grosse orgie 
ayant suivi un banquet polonais… Car Wagner 
s'est enflammé pour l'indépendance polonaise, 
un an d’insurrection durement réprimée, et qui 
va entraîner la fuite de nombreux Polonais. 
Malheureusement, la musique n’est pas à la 
hauteur… 

La Faust-Ouvertüre, version de 1840, est 
une des rares œuvres de jeunesse reprises 
ultérieurement (en 1855), inspirée par La 
Damnation de Faust de Berlioz. Il écrit à Liszt, 
qui lui reproche d’oublier Marguerite, qui, pour 
Liszt, doit être rachetée, « Peut-être 
comprendrais-tu mon poème symphonique si je 
l’intitulais "Faust dans la solitude". À l’époque, 
j’envisageais d’écrire toute une "Faust-
Symphonie" : la première partie était justement 
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ce Faust solitaire en proie au désir, au doute, à 
la damnation. L’élément féminin lui apparaît 
seulement comme l’image de son désir (…) le 
deuxième mouvement devait faire apparaître 
Gretchen en tant que femme (…) : j’ai aban-
donné le tout pour écrire mon Vaisseau fan-
tôme ». On remarque l’opposition d'harmoni-
ques entre diatoniques et chromatiques.  

Enfin, en 1844, il écrit deux œuvres au 
moment du rapatriement du corps de Weber 
(mort en 1826 à Londres), pour qu'il repose à 
Dresde : un choral Hebt an den Sang, chanté 
pour la procession, et la Trauermusik pour 

instruments à vent (musique funèbre sur des 
motifs d’Euryanthe). 

On peut trouver un certain nombre de 
ces pièces, parmi bien d’autres, dans le coffret 
de 3 CD L'autre Wagner, chez EMI 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Emmanuel  Hondré, docteur en mus icologie et 
ti tulaire de quatre premiers prix du CNSMDP, après  avoir 

été professeur (flûte traversière, histoire de la musique), a  
intégré la Cité de la musique – Philharmonie de Paris, où i l  

es t actuellement directeur du département concerts  et 
spectacles . 

Strauss interprète de Wagner 
Conférence donnée par Jean-Jacques Velly, 

le 25 septembre 2017, au Cercle National Richard Wagner - Paris

Le chef d'orchestre, ce démiurge censé 
transmettre au public la vision du compositeur, 
est une invention relativement récente : Jusque 
vers 1830, c’est souvent le premier violon qui 
en assumait le rôle. L’apparition de chefs non 
instrumentistes (comme Berlioz, qui ne jouait 
d’aucun instrument) demande alors de nou-
velles compétences musicales. Dans la seconde 
moitié du XIXe siècle, beaucoup de chefs sont 
aussi compositeurs : Strauss, Wagner, Mahler, 
Liszt, Bulöw… Richard Strauss a été l’un des 
chefs les plus importants de son époque, et il 
nous reste actuellement plusieurs enregistre-
ments de ses propres œuvres sous sa direction, 
ainsi que quelques œuvres d’autres composi-
teurs (Beethoven, Mozart, Wagner…). 

Richard Strauss est né dans un environ-
nement familial très hostile à Wagner. Son 
père, Franz, – corniste à Munich et féru de 
musique classique – avait un caractère difficile, 
et était fermement opposé à la musique wagné-
rienne. Wagner reconnaissait pourtant la très 
grande qualité du musicien, qui participa, en 
1882, à la création de Parsifal, à Bayreuth, où il 
amena son fils Richard pour assister à la 
répétition générale. Franz Strauss donna à son 
fils une éducation musicale très classique, 
refusant qu'il entre au conservatoire, pour ne 
pas être confronté aux idées nouvelles. En 
revanche, il l'incita à voyager à travers l’Allema-
gne, où le jeune compositeur fit d’importantes 
rencontres : à Dresde, il s’inspira d’Ernst von 
Schuch ; à Berlin, il assista à un Tristan und 
Isolde avec Albert Niemann, le modèle du ténor 

pour Wagner ; il entendit également Hans 
Richter en concert et rencontra Hans von 
Bulöw. 

Strauss reconnaît l'importance qu'eut 
Wagner, pour lui, tout au long de sa carrière. Il 
est certainement le compositeur le plus proche 
de l'idéal wagnérien, et celui qui a le mieux uti-
lisé son héritage. On retrouve ainsi, en 1948, 
« l'accord de Tristan » dans Frühling, le premier 
des Vier letzte Lieder… Mais Strauss a aussi été 
impressionné par Bulöw, qui « dirigeait tout par 
cœur », sans « aucune trace d'arbitraire », avec 

sa « probité artisti-
que ». À cette époque, 
Bulöw était à la tête 
de l’orchestre de Saxe-
Meiningen (l’un des 
meilleurs orchestres 
d'Allemagne), exigeant 
de longues répétitions, 
et s’opposant cons-
tamment à la routine. 

Ayant apprécié une Serenade pour instru-
ments à vent du jeune Strauss, Bülow l’encou-
ragea à continuer, et il lui commanda une 
œuvre nouvelle, la Suite op. 4, qu’il fit répéter 
avec l'orchestre de Meiningen, avant de lui 
demander de venir l'assister à la direction de 
cet orchestre. Bien qu’âgé de 21 ans seulement, 
Strauss se fit accepter par les musiciens de 
l'orchestre. Bulöw le considérait alors comme 
un de ces musiciens exceptionnels « qui n'ont 
pas besoin de commencement » et qui peuvent 
diriger immédiatement un grand orchestre. 

 
© Wikipedia 

Richard et Franz Strauss 
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Strauss obtint un premier succès en dirigeant, 
pour la Grande-duchesse de Saxe-Meiningen, 
l'ouverture du Vaisseau fantôme, qu’il n’avait 
encore jamais travaillée auparavant ! Lorsque 
Bulöw démissionna de son poste, Strauss se 
retrouva seul pour diriger l’orchestre pendant 
plusieurs mois, ce qui fut une expérience 
décisive dans sa carrière de chef. 

Strauss devint, par la suite, troisième chef 
à l'opéra de Munich, pendant trois ans, auprès 
de Hermann Levi et Franz Fischer. Là, il dirigea 
des œuvres secondaires, qui ne l'intéressaient 
pas, tout en imposant des tempi personnels 
contestés dans son entourage. Ce fut, pour lui, 
une période difficile, et, peu à peu, ses relations 
avec l'administration se dégradèrent. Il 
souhaitait diriger Wagner, surtout après avoir 
entendu, à Bologne, un Tristan und Isolde dirigé 
par Giuseppe Martucci, dont il apprécia le 
superbe bel canto.  

En 1889, âgé de 25 ans, Strauss devint 
second chef à Weimar, où il se présenta comme 
un « Lisztien ». Il écrivit alors son premier 
opéra, Guntram, et il dirigea ses premiers 
ouvrages de Wagner : Lohengrin, Tannhäuser, 
Der Fliegende Holländer… Mais les conditions 
étaient loin d’être idéales avec son petit 
orchestre. Comme Bulöw, il exigeait beaucoup 
de répétitions, et, devenant un wagnérien 
inconditionnel, il souhaitait recréer les condi-
tions d’exécution demandées par Wagner. À 
Weimar, il travailla avec Pauline de Anha, sa 
future femme, et il rencontra Cosima Wagner, 
qui l’encouragea vivement dans son approche 
musicale, menant son culte fanatique de 
Bayreuth à des excès. Bronsart, l’administrateur 
du théâtre, lui reprocha ses interprétations : 
« Vous sur-wagnérisez Wagner » ! Malgré les 
succès, les relations de travail se dégradèrent 
de nouveau.  

En 1889, Strauss devient l’assistant de 
Hermann Levi, Hans Richter et Felix Mottl à 
Bayreuth. Cosima voulut même l'installer à 
Wahnfried ! C’est à cette époque que Pauline 
de Anha, qui n’était encore que l’élève de 
Strauss, commença sa carrière wagnérienne. En 
1891, une pneumonie empêcha Strauss de 
diriger Tannhäuser à Bayreuth, mais il y revint 
en 1894, pour y diriger une production montée 
dans l’esprit de Wagner. 

Strauss rêvait de diriger Tristan und 
Isolde. Il en dirigea le prélude en concert, et, 
selon Hermann Levi, personne ne l'avait dirigé 
aussi bien depuis Wagner ! C’est en 1892, à 

Weimar, qu’il réalisa son rêve, dans une version 
sans coupures. « Mes nuances sont essentielles, 
il n'y a pas de moment où le chanteur est 
submergé, ce sera un Tristan dramatique, il faut 
entendre les mots du poète. » Dans le prélude, 
selon la critique, « il atteignait la plus haute 
tension imaginable ». On sait que son 
interprétation, issue de l’enseignement et de 
l’expérience de Bülow, le créateur de l’œuvre, 
en 1865, était fondamentalement différente de 
celle de Felix Mottl, qui en assurait alors les 
représentations à Bayreuth.  

Strauss revint à Munich en 1894, comme 
premier chef, et il y dirigea de nombreux opéras 
de Wagner. C’est à cette époque qu’il com-
mença à diriger à travers l'Europe, s’éloignant 
peu à peu de Bayreuth, où il dénonçait les 
wagnerolâtres serviles et les qualités musicales 
de Siegfried Wagner comme compositeur et 
chef. En retour, les wagnériens attaquèrent ses 
œuvres (Guntram, Till Eulenspiegel), et ne lui 
pardonnèrent pas de s’inspirer de Nietzsche 
(Ainsi parlait Zarathoustra). 

Strauss ne revint finalement à Bayreuth 
que quarante ans plus tard, en 1933, à une 
période troublée, pour y diriger Parsifal, en 
remplacement de Toscanini. Il écrivit à Zweig 
que sa présence n’était due qu’à « son amour 
pour Bayreuth », et que « cela n'avait rien à voir 
avec la politique ». Sa présence au festival fit 
cependant scandale, et on lui reprocha sa 
direction trop rapide : 4h08, au lieu de 4h48 
chez Toscanini ! Pour Strauss, « le maître avait 
déjà conçu Parsifal très lent », et il était « inutile 
d'en rajouter ». Strauss revint une dernière fois 
à Bayreuth en 1934, pour une nouvelle 
production de Parsifal, celle de 1933 ayant été 
encore réalisée dans ses décors d’origine.  

Pour juger de l’interprétation par Strauss 
des œuvres wagnériennes, il nous reste actuel-
lement quelques rares enregistrements tardifs, 
réalisés en 1928 (prélude de Tristan und Isolde, 
ouverture du Vaisseau fantôme) et en 1944 
(ouverture des Maîtres chanteurs). Deux ou 
trois fragments du Parsifal de Bayreuth (1933) 
circulent également. 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Maître de conférences  HDR à  l ’Université Paris-
Sorbonne, Jean-Jacques Velly est responsable du Groupe 

de Recherche sur les Institutions Musicales, l'Orchestre, 
l'Instrumentation, le Répertoire orchestral en Europe. 
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Fantin-Latour et Wagner : 
le grand duo Wotan-Erda de Siegfried 

Conférence donnée par Michèle Barbe, 
le 26 novembre 2017, au Cercle National Richard Wagner - Paris

Henri Fantin-Latour (1836-1904) est con-
sidéré comme un peintre réaliste. Contraire-
ment à son condisciple aux Beaux-Arts Edgar 
Degas, à son ami Édouard Manet et aux pein-
tres de sa génération, il ne se tournera pas vers 
l’impressionnisme. Pourtant, en regardant ses 
lithographies, c’est un autre homme que l’on 
découvre, plus proche des romantiques alle-
mands. C’est que, passionné de Schumann, 
Berlioz et Wagner, il se fixe comme mission de 
« traduire picturalement la musique ».  

Fantin-Latour se rend à Bayreuth en 
1876, et est enthousiasmé par l’« art de l'ave-
nir ». Cependant, son approche de Wagner est 
bien plus ancienne, puisque sa première litho-
graphie, en 1862, représente « Tannhäuser au 
Venusberg » ; en 1902, il représentera encore 
« Le Graal ».  

Il sélectionne ses thèmes de gravures 
pour leur force dramaturgique, et en donne 
généralement plusieurs versions (de deux à 
quatre). Comme tout traducteur, il cherche, 
avant tout, à transporter l’idée essentielle de 
l’œuvre originale dans son art, et, s’il doit, pour 
cela, recourir à des réagencements (chaque 
langage ayant ses contraintes), la transposition 
n'empêche pas l’imitation de certains effets de 
l'autre art. Aucune traduction n'est cependant 
neutre, puisqu'elle demande 
une réappropriation de 
l'œuvre. Fantin-Latour pro-
pose donc aussi une interpré-
tation personnelle de l’œuvre 
de Wagner. 

Michèle Barbe a choisi 
d’axer sa conférence sur 
« l'évocation d'Erda », au 
début du 3e acte de Siegfried, 
dont Fantin-Latour a donné 
quatre versions : en décem-
bre 1876, trois mois après 
que le peintre ait assisté à la 
représentation du Ring à 
Bayreuth, en 1885 (deux ver-

sions) et en 1886. Ce duo de Wotan et Erda 
dure environ 18 minutes, et peut être considéré 
comme formé d’un prologue suivi de trois 
parties. Notons que Wagner a écrit le 3e acte de 
Siegfried douze années après s'être interrompu 
dans la composition de la Tétralogie, après 
l’écriture de Tristan et des Maîtres chanteurs. 
Son style a évolué. Ce duo récapitule l’ensem-
ble de la Tétralogie, à la fois par le texte et par 
la musique, où passent tous les thèmes princi-
paux, et c’est aussi le moment du Ring où tout 
bascule : Wotan, devenu le Wanderer, accepte 
désormais la fin des dieux. 

              

Lithographie n° 1 (1876) 
Sa disposition est en largeur. Elle a été 

inspirée par le motif du « sommeil magique ». 
Contrairement aux didascalies, Erda n’émerge 
pas d’une caverne, mais d’un abîme, au-dessus 
duquel elle se tient très droite, les yeux fermés. 
Wotan, sous son grand chapeau, vient vers elle, 
sa cape agitée par l'ouragan, dans un climat 
dramatique. La gravure est donc en rapport 
avec le début du duo, où le motif musical 
ponctuant l’invocation de Wotan traduit une 
grande agitation intérieure. 

 
© DR 

Lithographie n°  1 (1876) 
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Lithographie n° 2 (1885) 
C’est la plus grande de la série. Les deux 

protagonistes se tiennent sur un simple pro-
montoire rocheux. Erda s'apprête à redescen-
dre, son expression est grave, elle traite Wotan 
de parjure. L'attitude de Wotan est pleine de 
lassitude. Sa main est tournée vers le précipice, 
mais sa lance, au premier plan, prend beaucoup 
d'importance. Wotan est responsable de la dis-
parition des dieux, à cause des traités gravés 
sur la lance. Son expression, dans la gravure, 
fait écho au motif des « traités ». 

Lithographie n° 3 (1885) 
Plus petite, elle a été réalisée pour la 

Revue wagnérienne, parue de février 1885 à 
juillet 1888, et illustrée, outre Fantin-Latour, 
par Odilon Redon et Jacques-Émile Blanche. 
Erda est en position dominante, les yeux au ciel, 
la main tournée vers la lumière, alors que 
Wotan est comme accroupi sur le côté, poin-
tant sa lance vers Erda. On est alors plutôt 
ramené à la scène 4 de L'Or du Rhin, où Erda 
prophétise la fin des dieux. Son thème a 
influencé l’attitude d’Erda dans la gravure, 
toute tendue vers le haut. La lumière vers 
laquelle se tourne Erda peut symboliser l'amour 
qui remplacera la volonté de pouvoir. 

Lithographie n° 4 (1886) 
Destinée au livre d'Adolphe Jullien 

Richard Wagner, sa vie et ses œuvres. L’espace 
est strié de rais de lumière, le Wanderer s'en va 
vers la droite, tenant sa lance comme un bâton 
de voyageur, les deux figures sont équilibrées. 
C'est l'épilogue. Pour Wotan, l'omnisciente est 
devenue « l'ignorante », il n'a plus besoin d'elle, 
il veut la fin des dieux, « je lègue mon héritage 
au sublime Walsung ». Ces rayons lumineux, qui 

nimbent le visage d’Erda, nous font penser à 
l'éveil de Brünnhilde qui va suivre. Le thème 
musical qui apparaît est « l'héritage du 
monde », qui doit, d’après Wagner, « sonner 
comme l'avènement d'une nouvelle religion ». 
Ce thème, relié à la sagesse de Brünnhilde, avait 
été pensé pour l'opéra bouddhiste jamais écrit 
Les Vainqueurs. Il a inspiré la figure féminine 
rayonnante, avec le bras gauche largement 
ouvert. Les rayons de soleil, qui atteignent aussi 
Wotan, peuvent traduire l’illumination de sa 
conscience. 

              

On peut considérer que Fantin-Latour a 
eu, dès le début, le désir de faire une série qui 
retrace la trajectoire de Wotan, de l'ombre à la 
lumière, de la nuit au soleil, de l'ignorance à la 
connaissance (André Boucourechliev). Le rôle 
d'Erda est primordial, puisque c'est à cause de 
ses refus que Wotan s'est, lui-même, éveillé. 

Une chose me surprend cependant, c’est 
que Fantin-Latour ait représenté Erda, la som-
bre, la souterraine, celle qui crée le monde en 
le rêvant (et pourtant, Wagner ne connaissait 
pas les mythes aborigènes…), de façon aussi 
lumineuse. Par contre, l’apparence de Wotan, 
déjeté, tordu (et petit à côté de la déesse !), 
traduit bien le côté retors et tortueux de son 
esprit… 

ANNE HUGOT LE GOFF 

Musicologue et historienne de l ’art, Michèle Barbe 
est ti tulaire d’un doctorat d’État sur « Fantin-Latour et la  

mus ique ». Professeur éméri te de mus icologie à  
l ’Université Paris-Sorbonne, el le a  di rigé, pendant une 

vingta ine d’années, un séminaire doctoral et postdoctora l  

Musique et arts plastiques, dont elle a publié huit volumes 
d’actes et dirigé la publication de deux ouvrages  sur le  

même thème (PUPS 2006, L’Harmattan 2010), en plus des 
nombreux articles  publ iés  à  ti tre personnel . 

 
© DR 

Lithographie n° 3 (1885) 

 
© DR 

Lithographie n°  2 (1885) 

 
© DR 

Lithographie n°  4 (1886) 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 11 mars 2018 à 15h15 < 
Gustav Mahler et Parsifal, par Anna Stoll Knecht 

Parmi les allusions musicales de Gustav Mahler aux œuvres d’autres compositeurs, les référen-
ces à Richard Wagner offrent une perspective unique sur la relation complexe qu’ il entretenait avec 
le maître de Bayreuth. Mahler a été l’un des premiers à diriger les opéras de Wagner en version 
complète, ce qui a largement contribué à établir sa réputation comme l’un des plus grands chefs de 
son temps. Parsifal est le seul opéra qu’il n’a jamais dirigé, mais cette œuvre a néanmoins laissé une 
empreinte profonde dans son langage musical. Cette conférence propose de discuter la façon dont 
Mahler a interprété Parsifal en tant que compositeur, et de voir comment ces « moments Parsifal » 
permettent d’adresser d’importantes questions sur l’identité culturelle de Mahler.  

British Academy Postdoctoral Fellow à l’université d’Oxford (Jesus College), Anna Stoll Knecht 
mène actuellement un projet de recherche sur Mahler interprète de Wagner, en tant que chef 
d’orchestre et compositeur. Ses publications incluent une monographie intitulée Mahler’s Seventh 
Symphony (éd. Oxford University Press, Studies in Musical Genesis, Structure & Interpretation), à 
paraître en 2018. 

 
> lundi 9 avril 2018 à 20h00 < 

Quelle religion pour Parsifal ?, par Christophe Imperiali 
Parsifal est une œuvre indiscutablement imprégnée de religion. Mais de quelle religion ? Les 

symboles chrétiens y sont très présents. Pourtant, le deuxième acte est presque entièrement 
construit à partir d'une scène de la vie de Bouddha. L'idée de cette conférence  sera de faire le point 
sur cette question complexe, en croisant deux axes d'investigation : d'une part, l'évolution d'une 
pensée de la religion chez Wagner, de ses jeunes années jusqu'à Parsifal et Art et religion ; d'autre 
part, la réception de Parsifal, dans laquelle on isolera quelques lectures fortement contrastées de la 
dynamique religieuse à l'œuvre dans ce « Bühnenweihfestspiel » (« festival scénique sacré »). 

Christophe Imperiali est chercheur auprès du Fonds National Suisse de la recherche 
scientifique, rattaché à l'Université de Berne. Il a consacré sa thèse de doctorat au mythe de Perceval 
dans la littérature. Il a, en outre, été commissaire d'une exposition titrée Wagner. L'opéra hors de soi, 
présentée à la Fondation Bodmer, à Genève, en 2013. Ses recherches actuelles portent sur le rapport 
au temps dans la musique et la poésie du XIXe siècle. 

 
> lundi 28 mai 2018 à 20h00 < 

L’Italie de Wagner, par Jean-François Candoni 
Les nombreux séjours de Wagner en Italie témoignent de son rapport privilégié avec l’univers 

et la culture transalpines. Par-delà ces données biographiques connues, la conférence montrera qu’il 
existe bien une influence italienne chez un artiste dont on a souvent dit qu’il était l’incarnation 
même de la germanité, et dont on sait qu’il n’avait pas de mots assez durs pour les conventions de 
l’opéra italien. Mais l’on tentera également de montrer comment l’expérience italienne a laissé des 
traces bien plus profondes dans l’œuvre et la pensée du compositeur.  

Ancien élève de l’ENS Saint-Cloud, Jean-François Candoni est professeur des universités à 
Rennes 2, où il enseigne la civilisation et l’histoire culturelle du monde germanique. Il a publié notam-
ment La Genèse du drame musical wagnérien (Peter Lang, 1998) et une nouvelle édition de Ma Vie 
de Richard Wagner (Gallimard, 2013). Il a participé au Dictionnaire encyclopédique Wagner (Actes 
Sud, 2010), et collabore régulièrement à la revue L’Avant-Scène Opéra. 

 
Prochains rendez-vous : 

11/06/18 - 24/09/18 - 14/10/18 - 18/11/18 - 9/12/18 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’il lustrations musicales et/ou visuelles.  
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QUESTIONNAIRE VOYAGES 


 


Les Voyages musicaux : ils permettent de découvrir (ou de redécouvrir) une région (en 


France ou à l’étranger) en alliant tourisme et musique. 


 


- Avez-vous déjà participé à un voyage organisé par le Cercle ?      OUI            NON 


- Si non, pourquoi ? 


 


- Si oui, avez-vous été satisfait ?                                                       OUI            NON 


- Si non, pourquoi ? 


 


 


- Si oui, qu’avez-vous apprécié ? 


 


- Certaines destinations auraient-elles votre préférence ? Lesquelles ? : 


 


 


 


- Quel budget êtes-vous prêt (e) à consacrer à un voyage de 4 jours : 


1 250 €            1 250 à 1 500 €           plus de 1 500  € 


 


- Pour un voyage de 6 jours : 


- 1 500 €            1 500 à 1 800 €           plus de 1 800  € 


 


- A quelle période de l’année (hors vacances scolaires) souhaiteriez – vous voyager ? 


 


- Quelle périodicité vous conviendrait ? 


 


Un voyage par an                            Un voyage tous les deux ans 
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Le contenu musical du voyage. 


Nous privilégions avant  tout un opéra de Richard Wagner, mais si cela s’avérait impossible  aimeriez-


vous assister : 


- A un opéra allemand ?   OUI     NON 


- A un opéra italien ?    OUI  NON 


- A un opéra français ?  OUI   NON  


- Autre ?    OUI  NON 


- A un concert ?    OUI   NON 


 


Les prestations du voyage : 


Boissons incluses à chaque repas : 


 ¼  vin ou ¼ eau minérale ou bière – café ou thé     OUI   NON 


Hébergement :  


Si vous voyagez seule / seul 


- Souhaitez-vous une chambre individuelle impérativement  


(avec l’habituel supplément de prix)    OUI  NON 


- Accepteriez –vous de partager une chambre « twin »  


(avec 2 lits jumeaux)        OUI   NON 


Temps libre 


Un après – midi et un dîner libres       OUI  NON 


 


Suggestions de voyages pour l’année 2019 : 


Voici quelques propositions de voyages de 4 à 6 jours sur lesquelles nous souhaiterions votre avis.   


Attention,  ces voyages sont tributaires de la programmation musicale et ne seront éventuellement 


finalisés qu’une fois celle-ci connue. 


1. Elbephilharmonie : l’audacieuse et  dernière-née des grandes scènes musicales d’Europe, les 


villes hanséatiques de Hambourg,  de Lübeck…      


           


        OUI         NON 


2. Leipzig : le festival de Pâques. Celui-ci  propose chaque année une belle  programmation,  par 


exemple,  en  2018 il permettra de voir 3 opéras  de Wagner dont 1 à Chemnitz et de visiter 


diverses villes et châteaux. 


            


             OUI   NON  
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3.   Sur les pas de Richard Wagner  à Riga (de préférence pendant le festival d’opéra  en juin). Il 


fut le chef d’orchestre du théâtre musical de 1837 à 1839. Découverte de cette capitale de l’Art 


Nouveau, riche aussi de son passé médiéval ;  les plages de la Baltique et le château de 


Rundale, le « Versailles Balte »… 


 


OUI       NON  


 


4. Sur les pas de Richard Wagner  à Palerme (de préférence pendant la deuxième quinzaine de 


septembre). Il séjourna en 1881/1882 en famille au Grand Hôtel des Palmes. Son buste orne 


toujours l’un des salons de l’hôtel. Tout en découvrant la ville, ses jardins, Monreale, il y 


acheva l’orchestration de Parsifal.       


           


           


         OUI  NON  


Nous vous remercions de classer ces propositions par ordre de préférence : 


Autres commentaires et suggestions  
 


 


 


      


 


 


 


Si vous avez des suggestions qui ne tiennent pas dans ce cadre, n’hésitez pas à les formuler sur une 


feuille supplémentaire. 


 


NOM       PRENOM 


 


Merci d’avoir pris le temps de remplir ce questionnaire.  


Nous vous demandons de l’envoyer  avant la fin du mois de février 2018 à l’adresse suivante : 


     Anne Hugot-Le Goff 


     9, avenue de Colombes 


     92600 ASNIERES SUR SEINE  





